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III 

    Que pouvons-nous savoir sur les origines de 

Carthage ? Timée en parlait dans son histoire. De son récit, il nous 

reste un court résumé, fait par un compilateur anonyme : Theiosso. 

Timée dit que, dans la langue des Phéniciens, elle était appelée Élissa, 

qu’elle était sœur de Pygmalion, roi des Tyriens, et qu’elle fonda 

Carthage en Libye. En effet, son mari ayant été tué par Pygmalion, 

elle plaça ses biens sur un navire et s’enfuit avec quelques-uns de ses 

concitoyens. Après beaucoup d’épreuves, elle aborda en Libye, Où 

elle fut appelée Dido par les indigènes, à cause de ses nombreuses 

pérégrinations. Lorsqu’elle eut fondé la ville, le roi des Libyens voulut 

l’épouser. Elle s’y refusa, mais, comme ses concitoyens prétendaient 

l’y contraindre, elle feignit d’accomplir une cérémonie destinée à la 

dégager de ses serments : elle fit dresser et allumer un très grand 

bûcher près de sa demeure ; puis, de sa maison, elle se jeta dans le feu.  

Dans Justin, abréviateur de l’historien romain Trogue-Pompée, on 

trouve un récit beaucoup plus circonstancié. Nous le reproduisons, en 

le résumant un peu.  

Mutto, roi de Tyr, institua comme héritiers son fils Pygmalion, encore 

enfant, et sa fille Élissa, vierge d’une grande beauté. Mais le peuple 

remit la royauté à Pygmalion. Élissa épousa son oncle Acherbas, 

prêtre d’Hercule, qui, par sa dignité, était le premier après le 



souverain. Cet Acherbas possédait de grandes richesses, que, par 

crainte du roi, il avait cachées sous terre. Désireux de s’en emparer, 

Pygmalion tua celui qui était à la fois son oncle et son beau-frère. 

Élissa en conçut contre Pygmalion une haine que le temps n’effaça 

pas, mais qu’elle sut dissimuler. Elle prépara sa fuite en secret, 

associant à son projet quelques-uns des premiers citoyens, qui 

détestaient le roi autant qu’elle. Puis, usant d’un subterfuge, elle 

exprima à son frère le désir de venir demeurer auprès de lui, ne 

voulant pas, disait-elle, que la maison de son mari lui offrit plus 

longtemps la triste image de son deuil. Pygmalion y consentit très 

volontiers, car il pensait qu’avec Élissa l’or d’Acherbas entrerait chez 

lui. Mais, le soir, Élissa fait embarquer avec tous ses biens les 

serviteurs chargés par le roi de transporter ce qui lui appartient. Elle 

gagne la haute mer et contraint ces gens à jeter dans les flots des sacs 

pleins de sable, liés avec soin, comme s’ils renfermaient de l’argent. 

D’une voix désespérée, elle invoque Acherbas, en le suppliant de 

recevoir comme des offrandes funéraires les richesses qui ont causé sa 

mort. S’adressant ensuite aux serviteurs, elle leur dit qui ils sont 

maintenant menacés des plus cruels supplices, puisqu’ils ont laissé 

échapper les biens qu’un tyran avide avait convoités au point 

l’assassiner son parent. Cet avertissement les fit trembler et ils 

acceptèrent de l’accompagner dans sa fuite. Elle fut rejointe par des 

sénateurs qui s’étaient préparés à partir cette nuit même. Après un 

sacrifice offert à Hercule, dont Acherbas avait été le prêtre, ils allèrent 

tous chercher dans l’exil de nouvelles demeures. 

Ils abordèrent d’abord dans l’île de Chypre. Là, le prêtre de Junon 

vient, avec sa femme et ses enfants, partager la fortune d’Élissa, en 

stipulant que la dignité sacerdotale sera éternellement conservée à ses 



descendants. C’était l’usage à Chypre d’envoyer, à des dates fixes, les 

jeunes filles sur le rivage, pour qu’elles se fissent une dot en offrant 

leur virginité à Vénus. Élissa fait enlever sur ses vaisseaux quatre-

vingts d’entre elles, encore pures, assurant ainsi aux jeunes gens des 

compagnes, à la ville future des enfants. Cependant Pygmalion 

s’apprêtait à poursuivre sa sœur, mais les prières de sa mère et les 

avertissements des devins le firent renoncer à ce projet. Ayant abordé 

dans un golfe d’Afrique, Élissa recherche l’amitié des habitants, 

heureux de l’arrivée de ces étrangers, avec lesquels ils peuvent 

commercer par échanges. Puis elle achète autant de terrain que la peau 

d’un bœuf  en peut couvrir, afin, dit-elle, que ses compagnons, las 

d’une longue navigation, puissent se reposer avant de repartir. Mais 

elle fait tailler la peau en bandes très étroites et peut ainsi occuper un 

espace beaucoup plus grand que celui qu’elle a paru demander : de là 

le nom de Byrsa, donné plus tard à ce lieu. Attirés par l’espoir du gain, 

les gens du voisinage affluèrent et apportèrent aux nouveaux venus 

beaucoup de marchandises à acheter ; ils s’établirent eux-mêmes en 

cet endroit. Des envoyés d’Utique vinrent aussi apporter des présents à 

ceux qu’ils regardaient comme leurs frères et ils les engagèrent à 

fonder une ville là où le sort les avait amenés. De leur côté, les 

Africains désirèrent retenir les étrangers. Ainsi fut fondée Carthage, 

avec l’assentiment de tous. Une redevance annuelle fut fixé pour le 

loyer du sol. 

 

 


